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en un lieu et à une époque donnés. En toute rigueur. on

pourrait même soutenir que le système de culture ne peut se

définir qu'au niveau de la plus petite unité économique

existante de façon autonome: l'exploitation individuelle

aujourd'hui. la communauté villageoise autrefois. A ce compte.

il y aurait plusieurs dizaines de milliers de systèmes de

culture différents dans la France du XVIIIe sièclel Sans aller

jusque là. il parait cependant difficile. sans vider cette

notion de tout son sens. de parler de système de culture à un

niveau supérieur à celui du "pays" ou de la "petite région".

unités de l'ordre de quelques milliers de kilomètres carrés.

L'INSEE compte aujourd'hui 473 régions agricoles sur le

territoire de la France. Sans doute ne faut-il pas en compter

autant pour la France du XVIIe ou du XVIIIe siècle. Il reste

tout de même que du Boulonnais au Roussillon. de l'Aunis à

la Savoie. le nombre de systèmes de culture dans la France

d'autrefois n'a jamais dû être bien inférieur à la centaine.

C'est tout le problème. Tant que nous n'aurons pas trouvé les

méthodes. les concepts. les moyens scientifiques de toute

nature nous permettant d'appréhender cette diversité sans la

réduire. toutes nos généralisations resteront caduques. Nous

ne pourrons que continuer à jouer avec des cas particuliers

dont nous ignorons la représentativité.

Jusqu'ici. nous avons essayé de résumer l'état de nos

connaissances - et. ce qui n'est pas moins important. de nos

ignorances - sur les éléments iechnique4 des systèmes de

culture. Ces éléments sont absolument déterminants. non pas

comme "variable indépendante" (nous avons dit plus haut ce

qU'il fallait penser de cette idée). mais parce qu'ils sont

un maillon obligatoire dans la chaine des relations causales

qui conduisent à la modification des systèmes de culture.

Parler de "milieu naturel" même n'a pas de sens en dehors du

système technique qui lui donne son existence: le minerai de

fer n'existe pas pour des non-métallurgistes. Même chose
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enfin pour les structures foncières. pour la spécialisation

commerciale. et pour tous les aspects quels qu'ils soient

du système de culture: ils dépendent tous les uns des autres.

mais il y a ce qui est physiquement possible et ce qui ne l'est

pas. Et cela. c'est du milieu géographique. tel qU'il est "fait"

par le système technique que cela dépend. En voici quelques

exemples. tels qu'on peut les appréhender aux XVIIIe et XIXe

siècles. la seule époque à laquelle nous soyons assez bien

renseignés sur le fonctionnement exact de quelques systèmes

de culture.

NATURE DES SOLS ET DIMENSIONS DE L'EXPLOITATION

Les sols interviennent d'abord par la plus ou moins

grande difficulté qU'il y a à les travailler. On s'attend

normalement que dans les sols légers. c'est-à-dire faciles.

la surface cultivée par exploitation (ou par attelage. par

travailleur ... )soit plus grande que dans les sols lourds.

C'est parfois le cas: Mais tout dépend du système technique.

En Flandre maritime (polders) où les sols sont lourds. les

exploitations sont plut8t grandes. 40-50 ha. car il faut une

dimension suffisante pour pouvoir entretenir les forts atte­

lages nécessaires aux labours. En Flandre intérieure au con­

traire. où les sols sont sableux et légers. l'attelage ordi­

naire est réduit à un seul cheval. et la proportion des labours

à bras est importante: les surfaces moyennes sont de l'ordre

de 3 à 5 ha. soit dix fois moindre. Ces chiffres sont valables

pour le second XIXe siècle (Laveleye 1875). mais semblent

nlavoir pas changé depuis le XVIe.

Mais bien entendu. cette faible surface des fermes fla­

mandes n'est possible que grâce à un concours de circonstances

exceptionnel. Si les sols sont légers. ils sont aussi pauvres.

et il ne serait pas possible de les exploiter aussi intensi­

vement sans d'abondantes ressources en engrais dues elles­

mêmes à l'importance des villes et à la densité des réseaux

de circulation. Dans les Landes de Gascogne à la même époque.
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on compte qU'il faut 40 ha de parcours pour nourrir les

moutons nécessaires à la fertilisation d'un seul hectare de

céréalesl La Campine d'ailleurs, dont les sols ne diffèrent

guère de ceux de la Flandre sableuse, en est à peu près au

même point.

BESOINS EN ENGRAIS ET DIMENSIONS DE L'EXPLOITATION

Plus que le travail du sol, c'est le besoin en engrais

qui conditionne ce qu'il est possible de cultiver. Ou plus

exactement, le niveau auquel s'établit l'équilibre besoins­

ressources. Il en a déjà été longuement question dans ce qui

précède. Rappelons seulement ici

_ que les ressources sont essentiellement une question de
transport,

- que les besoins, plus que du niveau moyen des exportations
par les récoltes (en géneral assez bas), dépendent du couple
sol-climat: les sols acides, perméables sous climat frais et
pluvieux correspondent aux besoins maxima, les sols argilo­
calcaires sous climat sec aux besoins minima.

Flatrès (1959) a observé, dans la première de ces deux

situations (besoins maxima,peu de moyens de transport:régions

atlantiques) que la taille maximale du finage s'établit à

moins de 200 ha. En 1869, dans les steppes au-delà de la Volga,

de Fontenay parle d'un domaine de 16.000 ha, dont 4.000 en

grains (froment de printemps, J années de suite), et 12.000

en friche temporaire. Ce domaine est travaillé par d'énormes

charrues tirées par 10 boeufs, labourant environ 60 a par

jour, et faisant des raies de JOcm de profondeur sur 45cm de

largel

On pourrait imaginer de représenter tous les sytèmes de

culture connus dans un tableau à double entrée, croisant le

niveau des besoins en engrais et celui des ressources (ou des

moyens de transport). Ce tableau nous do~nerait les cases

suivantes:
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- besoins nuls à faibles (Europe du Sud-Est, certaines
régions méditerranéennes, terres récemment gagnées sur la mer ••. ):
exploitations grandes à très grandes;

- besoins élevés, ressources faibles (Bretagne intérieure,
Massif Central, Vosges, Ardennes, Sologn~, Landes, Campine .•. ):
surfaces labourables en permanence exigues, grande importance
des pâturages, des landes, des cultures temporaires; orien­
tation dominante vers l'élevage naisseur (exportation des
jeunes) ou les bêtes à laine; exploitations de tailles très
diverses suivant la situation foncière et les débouchés com­
merciaux;

- besoins élevés, ressources élevées (Flandre intérieure,
Alsace, Grésivaudan, Ceinture dorée de la Bretagne, la plu­
part des banlieues urbaines): systèmes très exigeants en
travail; orientation dominante vers les cultures industrielles,
maraîchères ou fruitières; exploitations très petites.

Mais dans ce troisième cas, le travail est toujours moins

bien valorisé que dans les deux premiers, malgré le recours

aux productions les plus rémunératrices possibles. C'est ainsi

que de Laveleye peut conclure, d'une comparaison de la "pauvre"

Ardenne avec la "riche" Flandre:

"Et néanmoins dans cette contrée ingrate, dont l'homme
n'a mêm~pas appris à faire valoir toutes les forces pro­
ductives, les populations rurales jouissent d'une aisance
beaucoup plus grande que dans les belles campagnes de
Flandres si admirablement cultivées.,.Le paysan ••• est
toujours bien vêtu et bien chaussé, et s'il élève un
porc, ce n'est pas pour le vendre afin de payer sa rente,
mais pour en manger le lard avec ses pommes de terre.
La main d'oeuvre se paye cher: on n'obtient guère un
journalier à moins de 1,75 ou 2 F ••• ( 1F à 1,20F en
Flandre.) En même temps que le salaire est élevé, les
denrées sont à bon compte; il y a donc double avantage
pour celui qui doit vendre son travail et acheter sa
nourriture. Les espaces vagues, les bruyères, les bois,
le bord des torrents, permettent aux habitants de se
procurer un peu de bois, de l'herbe, du genêt pour faire
du fumier, mille ressources sans nom qui manquent aux
pauvres là où, comme dans un jardin, tout est approprié
et mis en culture. Grâce aux biens communaux, nul ne
connaît les extrémités du dénuement absolu. Les coupes
faites dans les forêts de la commune donnent à chaque
famille des fagots pour chauffer l'âtre, et chacun peut
louer à un prix peu élevé un ou deux hectares où il aura
la facilité de récolter les aliments nécessaires au
ménage. Personne ne se sent complètement déshérité, perdu,
sans droit, sans asile, sans recours •••
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Nulle part je n'ai vu la propreté, ni les soins, ni
l'aisance apparente des chaumières flamandes, mais
nulle part non plus les indices de l'extrême misère
qu'on rencontre trop souvent dans les Flandres".

(De Laveleye 1875:212-214).

LA VARIABILITE DES RECOLTES

L'importance de la variabilité des récoltes ne semble

pas avoir été reconnue comme elle le mérite. Il se pourrait

en effet que ce soit d'elle que dépende la forme des rapports

fonciers. C'est en tous cas l'hypothèse qui ressort du rappro­

chement des deux textes suivants, le premier de Quesnay, publié

vers 1759, et le second de l'agronome de Gasparin, écrit vers

1827:

"Il est des pays o~ (les récoltes) sont tellement égales
que dans dix années la différence de la moindre à la
meilleure n'est pas du tiers; de sorte que si le Déci­
mateur a 300 septiers de froment dans l'année la plus
abondante, il n'en a pas moins de 200 dans l'année la plus
stérile; tel est le Vexin Français et l'Ile de France;
il faut cependant excepter de cette proportion la récolte
de mars, dont la différence est de plus de moitié d'une
année à l'autre.
Il est d'autres pays o~ les récoltes diffèrent du tout
au tout. J'ai vu en Poitou récolter 9.000 boisseaux de
tous grains dans une ferme et l'année suivante n'en
avoir pas 3.500." (Quesnay 1759:33).

" Une des causes les plus puissantes qui retiennent les
colons dans cette pauvreté, c'est, sans contredit, la
casualité des récoltes. Rarement l'homme est doué d'assez
de prévoyance et d'énergie pour mettre en réserve, sur
le produit des bonnes années, ce qui doit lui manquer
dans les mauvaises. Aussi peut-on assurer que les pays
dont le climat est inconstant et o~ d'autres causes
irrégulières viennent troubler l'équilibre des produits
sont ceux que la nature condamne le plus irrévocablement
à la continuation du métayage. Ainsi dans les lieux
exposés à des grêles, à des pluies pendant la floraison
des blés, à des brouillards pendant leur maturation, à
des inondations, à des gelées printanières; dans les
pays mê~e de pâturage, de tous les plus propres au fer­
mage, ou les troupeaux sont sujets a des épizooties, on
courra de grands dangers en contractant un fermage avec
des tenanciers qu'une continuité de désastres peùt rendre
insolvables( ..• )
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Les fréquentes oscillations du prix des denrées pro­
duisent les mêmes effets ... "(Gasparin s.d.:30-31J.

C'est donc, si ce que dit de Gasparin est vrai, d'une

géographie de la "casualité des récoltes" dont nous avons

besoin pour comprendre celle du fermage et du métayage.

Géographie dont Quesnay nous donne un premier élément. Mais

il nous aut aussi une histoire. Car si cette "casualité"

dépend au premier chef du couple climat-sol, elle dépend

aussi des plantes cultivées, des techniques, du rapport popu­

lation/ressources,etc.

Là encore, le champ des recherches est vaste. Une des

réponses possibles à l'incertitude des récoltes est le stocka­

ge à long terme. Mais c'est une solution coQteuse:J.-B.Say a

montré qu'elle ne pouvait pas être rentable. Il faut admettre

alors que les sociétés qui se trouvent dans des conditions

d'incertitude particulièrement graves sont confrontées au

dilemme suivant. Ou bien stocker, mais c'est alors un capital

important qui est "gelé", au détriment éventuel d'investisse­

ments plus productifs, et même de la formation de monnaie

(le métayage est une solution adaptée à des économies peu

monétarisées). Ou bien ne pas stocker, mais alors c'est le

tissu social tout entier, et au premier chef l'organisation

étatique si elle existe, qui risque la destruction en cas

d'années catastrophiques.

On peut se demander si la relative régularité des récoltes

dans la Région parisienne, dans celle de Londres,etc., n'a

pas été un facteur important dans le développement précoce

et soutenu de l'Etat en France et en Angleterre ••.

LA SITUATION GEOGRAPHIQUE

Elle intervient à deux niveaux: celui de la circulation

des idées, donc des connaissances techniques; et celui de la

circulation des choses, des marchandises.

Le premier niveau est le plus simple peut-être. Tant que
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les idées se sont propagées pour l'essentiel par voie orale,

de proche en proche, c'est-à-dire dans la situation de la

théorie d'Edmonson, le capital technique disponible dans

chaque région dépendait strictement de sa position géographi­

que. Ce capital était maximum dans les régions de l'Europe

"centrale", surtout bien sOr dans les mieux desservies

(Pays-Bas, Italie du Nord); il était beaucoup plus limité

dans les régions "périphériques". Là encore, il nous faudrait

toute une série de cartes pour visualiser le phénomène.

Observons que la propagation des nouvelles plantes culti­

vées se fait à peu près suivant le même modèle: ainsi le mais

en Languedoc, comme l'a montré E.Le Roy Ladurie.

Il en va tout autrement de la circulation des marchandises,

qui dépend d'au moins quatre facteurs indépendants:

- la périssabilité du produit,
- son caractère plus ou moins pondéreux (rapport prix/poids
ou prix/volume),
- le coOt du transport, et le coOt relatif des divers modes
de transport les uns par rapport aux autres (par terre, par
eau),
- les gradients de prix d'un point à un autre du territoire.

D'où des modèles de circulation infiniment plus complexes,

pour lesquels un guide indispensable est évidemment von Thünen.

Mais j'ignore dans quelle mesure ses travaux ont été repris

et appliqués dans cette perspective d'analyse historique.

Ce qui est sOr, c'est que la géographie des systèmes

de production dans la France du XVIIIe siècle (et sans doute

bien avant)est incompréhensible si on ne fait pas intervenir

de tels modèles. Dans lesquels il faut inclure, non seule­

ment les marchandises auxquelles on pense habituellement

(grains, laines, tissus, bestiaux, vins, sel, bois ..• ), mais

aussi les pailles et fourrages, de plus en plus import~nts

pour les transports urbains, et les engrais. Le commerce

maritime des engrais natt dans les années 1820 avec le noir

animal en France, la poudre d'os en Angleterre; il se déve­

loppe à partir de 1840 surtout avec le guano. Mais d'a~tres
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engrais, la colombine, les cendres et charrées, font l'objet

semble-t-il d'un commerce plus ancien, à des distances non

négligeables.

De nombreux systèmes de production dépendent de toute

évidence de leur insertion dans des circuits commerciaux.

C'est le cas par exemple du système des étangs, destiné à

produire du poisson I~ai~(par opposition au poisson salé ou

séché de la pêche maritime), donc un produit de luxe destiné

à des tables riches (le poisson est transporté et vendu vivant!.

Ce système, certes, connatt un grand essor au XVIe siècle: en

1540, du poisson des étangs de la Brie est transporté couram­

ment, vivant, à Paris, à près de 100km Para in 1979:485). Il

apparatt toutefois bien plus tôt, dès le XIIIe siècle semble­

t-il. Mais si l'exemple du système des étangs est particuliè­

rement évident, il est loin d'être le seul. La grande céréa­

liculture de la Région parisienne dépend autant du marché

parisien que les systèmes d'élevage de la Normandie, du Poitou

ou du Nivernais. La géographie de la production des vins et

des fromages obéit à des déterminations rigoureusement commer­

ciales, et cela aussi loin dans le passé que nos sources nous

permettent de remonter. En réalité, c'est la notion d'agricul­

ture de subsistance ( ou comme on dit trop souvent, "d'auto­

subsistance") qui est un mythe. Des agricultures fonctionnant

en vase clos, isolées, sans contacts ni échanges avec l'exté­

rieur, il s'en trouve peut-être quelques unes au fond de la

Nouvelle-Guinée ou de l'Amazonie - encore que les rapports

des ethnologues nous permettent d'en douter. En Europe, depuis

le Néolithique final au moins, il n'en existe plus. Cela ne

signifie pas que toute agriculture entretient un volume

d'échanges importants avec l'extérieur: les situations à cet

égard, c'est clair, sont extrêmement variables. Mais cela

signifie que même lorsqu'ils sont très faibles, les échanges

avec l'extérieur sont toujours un facteur qualitativement

déterminant dans la structuration d'une agriculture. Y compris,

ui on peut dire, lorsqu'ils sont nuls. Car une région dont
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l'agriculture n'exporte rien, ou pas assez, devra trouver

d'autres moyens pour maintenir ses échanges avec l'extérieur:

elle se dotera d'une industrie, ou si cela même est impossible,

elle exportera ses hommes. Avec en retour les conséquences les

plus directes sur son agriculture. Il n'y a pas d'échappatoire.

De quelque côté qu'on ee tourne, les échanges avec l'extérieur

sont toujours déterminants, quels que soient leur niveau, leur

sens et leur nature. Or, c'est des spécificités géographiques

de chaque région que ces échanges dépendent, en dernière

analyse.

*

On pourrait poursuivre longuement cette recherche des

relations déterminantes dans la structuration des agricultures

régionales de l'Europe. Mais on comprend que ce ne serait,ici,

ni possible, ni même utile. Car seules de nouvelles études

comparatives permettront d'avancer dans cette voie. Ce que

nous avons tenté de montrer ici, c'est combien les perspec­

tives ainsi ouverteS sont fructueuses. Une agriculture, c'est

d'abord un ensemble de techniques. Et il faut connaître ces

techniques pour comprendre la façon dont les différents fac­

teurs de l'environnement physique et humain interagissent.

C'est pour cette raison que l'histoire des techniques est

une part si essentielle de l'histoire tout court. Sans elle,

quantité de problèmes soulevés par les autres branches de la

recherche historique sont voués à rester sans solution.
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CON C LUS ION

Que nous apprend ce survol de quatre mille ans d'agri­

culture européenne? Quelles questions nous pose-t-il?

S'il est un point sur lequel il faut insister, me

semble-t-il, c'est l'étendue de nos ignorances, et le poids

de nos idées fausses.

Nous ignorons à peu près tout des techniques agricoles

effectivement pratiquées avant le Fer. Nous n'avons pour ces

périodes que des données éparses sur le paysage et sur les

espèces animales et végétales utilisées. Les outils sont

rares ("faucilles" de silex ou de bronze ••• ) et leurs inter­

prétations traditionnelles sUjettei à caution. Pour le Néo­

lithique final et le Bronze, l'art rupestre et les tourbières

ou les lacs nous offrent des données plus abondantes, mais

étroitement localisées: après ce que nous venons de dire sur

l'hétérogénéité de l'espace européen, on comprend toute l'im­

portance de cette réserve. Le véhicule agricole se développe

apparemment au IVe siècle de notre ère dans les provinces

rhéno-danubiennes de l'Empire romain, mais il est toujours

à peu près inconnu dans les bocages atlantiques de la France

au XVIIIe sièclel

Toutes insuffisantes qu'elles soient, cependant, ces

données permettent au moins de corriger la plupart des idées

fausses qui traînent depuis des lustres dans la littérature.

Il n'y a aucune raison, par exemple, de croire que les

agriculteurs danubiens étaient exclusivement, ni même prin­

cipalement des essarteurs de forêt, ni qu'ils étaient parti­

culièrement pauvres en bétail.

Mais il n'y a aucune raison, non plus, de continuer à

postuler on ne sait quel "retard" de l'Europe sur le Proche­

Orient, d'où lui seraient venus, ensemble ou séparément,
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les principaux éléments de ses progrès techniques jusqu'au

Moyp-n Agp-. C'est en Europe, et non en Asie, que le boeuf,

et sans doute aussi le cheval, sont domestiqués pour la

première fois. L'attelage, c'est-à-dire l'araire et le véhi­

cule, apparaissent en Europe dès 3.000 avant J.-C., c'est-à­

dire pratiquement en même temps qu'en Mésopotamie. La métal­

lurgie du cuivre se développe dans les Balkans avant d'appa­

raître en Egée. Le bronze apparaît à peu près simultanément

dans ces deux régions et au Proche-Orient, mais comme celui-ci

ne possède pas d'étain, son antériorité en la matière est au

moins peu vraisemblable. Quant à ce que nous avons appelé

l'Age technique du Fer, s'il paraît naître à Chypre, c'est

en Egée que presque aussitôt il prend son plein développement,

avec pour conséquences un profond bouleversement de la société

grecque, qui aboutit en quelques siècles à la première révo­

lution industrielle mondiale. Une révolution machiniste au

plein sens du terme, puisqu'elle élabore presque tous les

mécanismes qui vont être à la base des développements ulté­

rieurs jusqu'à la machine à vapeur: moulin rotatif à bras,

à manège et à eaU, noria, trapetum à olives, peut-être tour

de potier, etc. Mais une révolution sociale aussi, puisqu'elle

associe innovations techniques et esclavage à la fois pour

briser les cadres familiaux traditionnels de la production

(division du travail entre les sexes) et pour accroître dans

des proportions inconnues auparavant la productivité du tra­

vail. Ce qui donne au monde grec, puis gréco-romain, une

suprématie considérable sur le monde barbare qui lui achète

ses produits et lui fournit ses esclaves.

Cependant, et avec quelques siècles de retard, une autre

révolution se déclare en Europe centrale. Cette révolution est

agricole plus qu'industrielie puisqu'elle nous donne la faux

à foin, la charrue avec son coutre, son versoir et son avant­

train, la herse aussi, qu'il ne faut pas négliger, et surtout

peut-être le véhicule rural. Nous sommes bien moins renseignés

sur son histoire que sur la précédente, notamment sur ses
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aspects sociaux dont nous ne savons pratiquement rien. Nous

ne pouvons même pas la localiser avec quelque précision,

puisque c'est tout l'espace compris entre les Alpes et la

Mer du Nord d'une part, entre la Seine et l'Elbe d'autre part,

qui est ou peut être concerné. Mais pour notre propos ici,

cette seconde révolution n'a pas moins d'importance que la

première. Car c'est de la combinaison de leurs résultats à

toutes deux que va naître l'agriculture médiévale. Une seule

remarque à ce sujet: c'est encore une fois la métallurgie

qui est en cause. Car il est clair que le fer, sa qualité

et son faible coat, sont l'élément essentiel du nouvel outil­

lage. Que l'innovation se produise au voisinage des grandes

régions métallurgiques d'Europe centrale n'a donc rien

d'étonnant. Mais attention: tout cela n'est qu'un schéma, et

un schéma très largement hypothétique. Il faut encore et tou­

jours redire toute l'étendue de nos ignorances. Nous avons

quelques lueurs, à partir du Fer, sur quelques éléments tech­

niques certes importants des agricultures européennes. Mais

nous ne savons toujours pas comment ces agricultures fonc­

tionnaient, concrètement. Nous savons, par exemple, qu'il

existait des faux dans certaines régions, et nous pouvons en

conclure qu'on récoltait du foin, et qu'il y avait donc des

"prairies". Mais c'est tout: nous ne savons, ni comment

exactement ces faux étaient maniées (elles diffèrent sensible­

ment des faux modernes), ni quelle était la place du sous­

système faux-foin-prairie dans chaque agriculture, ni même

ce qu'étaient ces "prairies", leur situation dans le paysage,

leur étendue relative, la façon dont on les entretenait,etc.

En réalité, c'est seulement à partir du XVIIIe siècle,

et même souvent du XIXe, que nous disposons de sources suffi­

santes pour nous permettre de "décrire" des agricultures de

façon pas trop incomplète. On n'insistera jamais assez sur le

fait que les périodes antérieures ne nous offrent qu'un faible

nombre d'éléments du puzzle, et que pour donner quelque sens

'.

on hztM'·' ·'5 mr' .
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à ces p1eces éparses. nous sommes forcés de faire largement

appel à des données actuelles ou récentes. Il n'est pas illé­

gitime de procéder ainsi. Mais il est dangereux de le faire

sur la base d'une connaissance insuffisante de ces données

récentes. C'est parce que l'association "moisson" et "faucille"

leur est si familière. par exemple. que les archéologues ont

tout de suite interprété comme "faucilles" des objets de

bronze ressemblant vaguement (très vaguementl) à nos faucilles

actuelles. Or. il existe nombre d'autre procédés pour récolter

les grains qui ne font nullement appel à la faucille: c'est

d'une connaissance aussi systématique que possible de tous

ces procédés qU'il faut partir pour interpréter les données

anciennes. et non de tel ou tel d'entre eux seulement. que le

hasard nous a rendu familier.

C'est au XVIIIe siècle seulement. autrement dit. que

commence vraiment la possibilité dfune histoire de l'agricul­

tUre. Tout ce qui précède relève de la préhistoire. ou au

mieux de la proto-histoire. Avec le Moyen Age. les données

se font plus nombreuses: les textes. l'iconographie. les

vestiges matériels eux-mêmes sont infiniment plus abondants

et plus riches d'informations qu'aux périodes précédentes.

Mais le travail sur toutes ces sources continue à relever de

l'archéologie dans la mesure où il s'agit toujours de passer

au crible une masse énorme de documents pour en tirer des

éléments dont l'interprétation est aussi difficile que celle

des tessons. des morceaux d'os ou de métal qui sont l'ordi­

naire de l'archéologue. A partir du Moyen Age. nous commen­

çons à apercevoir ce qu'on peut appeler des sous-systèmes

agricoles: l'assolement triennal par exemple. ou ce que nous

avons appelé le système grange-fléau-battage d'hiver. Mais

nous ne savons toujours pas comment ces sous-systèmes sont

articulés entre eux pour former les agricultures de chaque

région. Et certains de ces sous-systèmes continuent à nous

échapper à peu près totalement: la technique des labours. par
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exemple. Toutes les hypothèses qui ont pu être faites sur

les agricultures médiévales sont en réalité basées sur des

données bien plus tardives: c'est un point qu'il ne faut

jamais oublier.

Mais c'est un point. au contraire. dont il convient de

tirer tout l~ parti possible. Il n'y a pas qu'un constat

d'ignorance et d'erreur dans tout ce qui précède. Il y a

aussi quelques perspectives nouvelles. nées précisément

d'une utilisation systématique et critique des données

récentes pour interpréter des faits anciens. La méthode.

redisons-le. n'est pas illégitime. ne serait-ce que parce

que c'est la seule possible: ce qui est illégitime. c'est

de l'utiliser subrepticement. sans le dire. et pis encore

sans le savoir. Elle n'a. du reste. rien de bien nouveau.

puisqu'elle n'est autre au fond qu'une forme d'interdisci­

plinarité. C'est seulement en combinant les efforts de nom­

breuses disciplines que nous pourrons progresser en histoire

des techniques. de la civilisation matérielle. Ce travail ne

fait que le confirmer une fois de plus.
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